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Onverture dm parlement anglais
Londres, ISjanvier~

La chambre des Communes s'est réunie

aujourd'hui. La séance a été consacrée a
l'élection du président. M. W. Peel a été

~éélu.et M. Gladstone a félicité la Chambre
da son choix. <
Le seul incident à noter est celui soulevé

par un parnelliste, qui a protesté, au nom
'des nationalistes irlandais, contre la partia-
lité montrée par M. W. Peel envers les.par-
Bellistes.
C'est le vicomte Curzon, représentant de

"South-Bucks à la Chambre des communes,
qui proposera l'adresse en réponse au dis-

cours que la Reine prononcera en personne,
'pour là première fois depuis 1880, le jeudi
21 janvier. Sa motion sera appuyée par
-M. Houldsworth, député de Manchester.

Le discours de la Reine s'exprimera avec
une extrême réserve sur la question irlan-
'daise. Le. gouvernement se bornera à décla-

rer'qu'il présentera, dans le courant de la

cession, jin Mil sur le gouvernement local
en Angleterre et, immédiatement après, des

projets de loi sur le gouvernement local en
Ecosse et en Irlande.
La question de l'annexion de la Birmanie

*Bera soulevée dans un amendement à l'a-
dresse en réponse au discours du trône, par

<le motif que le Parlement n'a pas été, préa-
lablement, consulté pour cette mesure.
Hier, M. Gladstone et plusieurs anciens

ministres du précédent cabinet ont eu une

conférence dans laquelle ils ont décidé de
saisir la première occasion opportune d'in-

diquer que le parti libéral est le p!us fort
néanmoins, ptusieurs radicaux trouvent que
.le moment n'est pas propice pour renverser
j[e cabinet Salisbury.
Une réunion du parti. parlementaire ir-

-landais, tenue hier &Dublin, a adopté di-
-Verses résolutions amrmant le droit inalié-
nable du peuple irlandais de faire sa propre
législation. De plus, elle a résolu de conti-
muerses eSbrts pour obtenir un parlement
.irlandais autonome.

L'échautfouroe de C&tthagèna
'<

Madrid, 12 janvier.
Don José-Louis Albareda, ancien minis-

tre du Fomento, sous le premier ministère
,'Sagasta, est nomme ambassadeur à Paris;
~e lieutenant général Riquelme, à Saint-Pé-
tersbourg M. Groizart, au Vatican.
Le général Fdjardo, qui a exposé sa vie

en allant seul au devant des insurgés, sa

'Tait, comme les autorités civiles'de Cartha
3gène, qu'une insurrection devait éclater à

.courte échéance. Il s'était mis en mesure de
~fairo face aux événements. Dans la journée
Tmëme de dimanche, il avait visité les forts,
donnant les ordres les plus énergiques a la

'~garnison de fermer les portes à la tombée
~de la nuit.
t Le moment choisi pour le coup de force
"était celui où le sergent qui était d'accord
avec les révolutionnaires devait relever le
<poste et être de. gar.de. Sorti du château
San-Julian pour inspecfer les sentinelles, il

emporta la clef de la poterne du fort, sous
prétexte d'ouvrir la porte au général Fa-
~ardo.
C'est par ce stratagème que ce sous-ofn

-clerinndèle put introduire les insurgés, qui,
Ta peine entrés, s'emparèrent des fusils pla-
"çés au râtelier. Les ofnciers et les soldats
'désarmés furent enfermés dans le poste.
Je n'ai rien à ajouter ce que je vous ai té-

légraphié, hier, sar cette tentative avortée.
Le soldàt qui 'tira sur le brave général a
<te arrêté. Dix-huit hommes ont été arrêtés.
~PluHCurs seront faailléa.
'Le conseil des ministres a résolu d'élever
ie général Fajardo au grade de divisionnaire.
Quoique dans un état toujours très grave,
il est tranquille, répétant <-J'ai fait mon.
jdevoir. Sa conduite a beaucoup relevé
l'esprit de l'armée.
Le capitaine général Martinez-Campos

.Sera nommé gouverneur général de Cata-
logue.
,.La clôture des débats parlementaires aux
Certes ayant empêché le vote pour l'adop-
tion du protocole des Carolines, le diaércnd
ïuspano-allemand reste toujours en suspens.
~ar conséquent, la publication des docu-
ments relatifs à cette question reste ajour-
née jusqu'au moment où les nouvelles Cor-
tés lui. donneront une solution dénnitive.
M. Labou)aye en présentant hier ses let

tres de créance à la Reine-Régente, a pro-
.noncé un discours très remarqué. Il a dit
que sa mission n'a pour but que de resserrer'*
davantage les liens d'amitié qui ont existé
de tout temps entre la France et l'Espagne.

Note collective des puissances
'Vienne, 12janvier.

Les grandes puissances ont .remis, aujour-
d'hui, au gouvernement serbe, une note col-
lective dans laquelle elles invitent, sur la
proposition de la Russie, les Etats des Bal-
kans, c'est-à-dire la Serbie, la Grèce et la
Bulgarie, &désarmer, et promettent que la
Turquie suivra l'exemple donné par ces
~tata.

CoBtéreaoeà Athènes

Athènes, 12 janvier.

j .Lea ministres étrangers accrédites à Athè-
''SMs ont tenu urne Conférence à l'hôtel de
~'envoyé d'Italie, avant-hier, le M, afin de
~ëlibérer sur la situation.
Ils ont décidé de communiquer' immédia-

tement au gouvernement grec la reposas
des puissances à la dernière note grecque, j

[,

La Grèce contimae ses armements en vae j ,1'ne faire la guerre aa printempa. Lea jour- j
~MOMeent gae<4ont sera~pret dftM <

deux.mois. Dès maintenant, une flotte tur-
que, pénétrant dans les eaux grecques, s'ex-
poserait à être détruite dans une seule nuit
le service des torpilleurs est parfaitement
organisé.
Sur l'initiative do la Russie, appuyée prin-

cipalement par l'Allemagne, l'Autriche et
l'Italie, les représentants des puissances
ont adressé hier, à M. Delyanni, une note
collective qui, sans être comminatoire, a.p-
'puie sur-la nécessité du désarmement.
Cette note rendrait la Grèce responsable

des conséquence d'une agression contre la
Turquie.
A la suite de la remise de cette note, une
vive émotion règne &Athéne s.

Service religieux
Lisbonne, 13 janvier.

Un jR~~MM~tsolennel sera célébré à la
cathédrale, pour le repos de l'âme du roi
Ferdinand.
Lord E)pbinston, qui représentera la reine
d'Angleterre, est arrive aujourd'hui.

––LA.

MMtMWSE
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Il était à prévoir que la singulière
campagne entreprise contre la. représen-
tation de Z.o/:eH.à lOpéra-C&mi-
que, aboutirait à quelque résultai ridi-
cule.ou désastreux. Voici quon nous
annonce que les directeurs de théâtre et
les chefs d'orchestre allemands se li-

guent pour repousser désormais toute
œuvre française. Les energumènes ano-
nymes qui ont soulevé cette question de
pseudo-patriotisme doivent se tenir pour
satisfaits. S'ils ont voulu priver nos
compositeurs d'avantages nombreux et

précieux, de moyens d'expansion inesti-
mables, leur but se trouve atteint mais
qu'est-ce donc, s'il vous piait, qu'un pa-
triotisme qui n'arrive à rien, sinon à
porter un sérieux préjudice aux artistes
nationaux?
Nous ne pensions pas que, dans notre

Paris ùl'esprit pétille avec le bon sens
familier, il se pût mener une intrigue
aussi niaise que celle-ci. De quoi s'agit-
i.? D'empêcher la représentation d'un
chef-d'œuvre dont l'auteur est mort.
Pourquoi est-il < patriotique de pros-
crire LoAeM~rw? Parce que Wagner, bon
Allemand, préférait l'Allemagne à la
France. A supposer que Wagner 'nous
ait insultés, s'ensuit-il que son drame
lyrique nous soit une couvre Injurieuse?
Non, mais qu'importe?. Je ne sais s'il
y a, dans les discussions actuelles, plus
d'enfantillage ou p)us de mauvaise foi.
Nemepariezpomtcntoutceci.depatrio-

tisme.L'amourdelapatrie, l'honneur de la
France ne sont pas en cause en cette af-
faire et les iauteurs de l'agitation le sen-
tent si bien qu'ils demeurent. à l'écart et
sous le mauteau. On voudrait savoir,
une bonne fois, en présence de quels ad-
versaires on se rencontre: nous ne
voyons que figures masquées. Ce procédé
d'attaque est, vraiment, suspect et peu
digne de notre pays. Il nous revient que'
des conciliabules très mystérieux se sont
tenus dans un salon politique; qu'une
active propagande antiwanuérienne se
poursuit dans les écoles de la rive gau-
che; que des souscriptions sout recueil-
lies en vue d'embaucher et de payer des
sifileurs.CeIaestmisérabiet Nous de-
mandons,décidément, quel est le meneur
de cette campagne.
M. Déroulède a déclaré sans hésiter

que, pour sa part, il ne s'y mêlerait en
rien, et qu'il ne lui plairait d'être ni
l'homme qui fait jouer Z,o/:eM~M, ni
celui qui lestait interdire. Voilà un lan-
gage louable de tout point. Mais, encore
un coup, si M. Déroulède répudie cette
levée de boucliers risible, -que l'on nous
dise qui la provoque? Voyons les gran-
des autorités qui poussent à de si étran-
ges combats la béate armée de Panurge
Nos compositeurs, devant qui les théâ-
tres et les concerts d'Allemagne vont se
fermer.no seront pas tâchés d'apprendreà
quels bons patriotes ils devront ce bien-
fait.

J'ai traité, l'autre jour. la question de
Wagner ennemi de la France, et l'on
s'est rendu compte des préjugés ac-
cumulés à plaisir. La vérité est triste
la légende est odieuse mais l'auteur de
Lo/~M~M n'est pas coupable de la lé-

gende. Je veux aujourd'hui, prenant le
sujet sous une autre face, esquisser les
idées du maître à l'endroit de la musique
française. On reconnaîtra peut-être qu'il
n'était ni le tyran lyrique ni le dévora–
teur d'originalités que l'on dit. Ces dis-
cours, à ce propos, valent bien qu'on les
transcrive il s'en dégage une concep-
tion féconde et de brillants aperçus.

Ce qui se passe dans le domaine
musical, en France, me dit-il au mois
d'octobre 18'?9, est souverainement inté-
ressant. Le Français sent et comprend
le théâtre beaucoup mieux qu'aucun au-
tre peuple. Il croyait, de bonne foi, pos-
séder un incomparable répertoire lyri-
que, et voilà qu'il découvre qu'on a
égaré ses recherches et perverti son
goût/Tout semblait fait, tout est à re-
faire on se met à~ l'oeuvre immédiate-
ment. Vous étiez nombreux, ici (à Bay-
reuth), aux représentation de l'M
~< A~~MK~, en 1876 je ne puis répé-
ter assez combien j'ai été touché de vo-
tre attitude. Au-dessus des malenten-
dus, qui n'étaient pas encore tout à fait
dissipés à cette époque,vous éleyiez ou-
vertement la question d'art et vous

re-connaissiez que je n'apportais pas seu-
lement des poèmes et des partitions;
mais qu'il se formulait, av&nt tôut, dans
mes ouvrages, un principe d'émancipa-
tion théâtrale et de réforme dramatique.
Mieux que cela, vous l'avez proct<î!aé
che~ vous sur tous les modes.

f< Vous ~'objectez que bien des Pari-
aieas répùgnëat encore à m'accueillir? t

Cela n'est r!en moins que le fond du dé-
bat. L'essentiel n'est pas, en effet, que
l'on applaudisse plus tôt ou plus tard,
dans le milieu français, des drames fon-
cièrent allemands et faits pour l'Allema-
gne; mais que l'on pousse votre théâtre
lyrique dans la voie de logique et de vé-
rité où j'ai engagé le théâtre musical de
ma. patrie. Si les poètes, les musiciens,
les peintres, les artistes de 'toute sorte
de laundecesiècte.ontréellementà à
cœur de remplir~u.e noble tâche, croyez-
moi, qu'ils s'efforcent de restituer à tous
les arts les caractères nationaux. C'est
un point capital, et sur lequel on ne sau-
raittropinsister.
Je no suppose que nul dénie à .ces

idées.une magnifique et libérale ampleur.
On vous a dit que le maître avait souci
d'absorber tous les génies des théâtres
étrangers dans le génie de l'Allemagne:
vous voyez, à n'en pas donter,-qu'il n'ea
est rien. Mais à ce moment, je pris la
iiberté de demauder à l'auteur de y~M-
<a;eM~: < Que feriez-vous présen-
tement, si vous étiez compositeur fran-
çais et de quels éléments de réforme fe-

rriez-vous usage? >

II me répondit sans hésiter et avec une
.précision extrême. J'ai donné ses théo-
ries tout au long, il y a quatre ans,
dans l'~4~M?Mde /iMe de .8a:/reM< mais
je crois utile et curieux d'en-rapporter
ici les parties principales:

=M~

< La musique, me dit-il, est, en soi,
un art vague, une essence subtile et qui
s'évapore.. Une symphonie exprime des
choses différentes, suivant l'imagination
et le genre de sensibilité de chaque au-
diteur. Que faut-il pour garantir à la
pensée musicale une signMication pré-
cise ?L'adjonction de la parole.

Or, remarquez que, non coûtent de
tout souligner au moyen des mots, le
théâtre a recours aussi à la mimique
d'.s acteurs, aux costumes, aux décors;
auxlumjèrcs,àtout ce qui suscite et
multiplie l'illusion de la réalité. Lors-
qu'un musicien compose une scène, il
règle, en quelque sorLe, les sensations
doses auditeurs. J'eji conclus que le~
premier souci d'un compositeur français,
décidé à s'arracher à l'ornière, doit être
de se procurer un poème simple, hu
maii), expressif et, surtout, conforme au
géniede sa nationalité.

J'ai expliqué dans mes ouvrages théo-
riques quelles raisons militent pour les
sujets légendaires, où les héro:i sont af-
franchis des mesquineries des passions,
des petitesses de l'intérêt et de la politi-
que. Celaest dit pour la France cjmme
pour l'iiemagnc et pour tous les pays
imaginables. Puisez donc dans vos' lé-
gendes, qui sont innombrables et d'une
richesse merveilleuse. Lise~ vos poè-
mes du moyen-âge, vos chansons de
gestes, vos romans de chevaleria: ils
forment le plus pur trésor de vos archi-
ves intellectuelles.

.La diUérence est fort sensible de
l'esprit français et de l'esprit allemand;
mais c'est peut-être dans les récits my-
thiques et chevaleresques qu'elle s'ac-
cuse le mieux. Par exemple, le Germain
aime l'action qui rève et le Français le
rêve qui agit. Vos héros portent aitègre-
mentieur sort, bons ou mauvais; ils
sont généreux, braves, fiers, dédaigneux
du péril, point du tout imbus de philo-
phie. Ne vous attachez donc, poètes fran-
çais, qu'a peindre vos types nationaux.
Les Roland, les Arthus, les chevaliers
de la Table ronde, le.s paladins de vos
anciens auteurs populaires, incarnations
admirables du droit, de la justice, de la
loyauté, de la charité, ont .éminemment
la taille épique et lyrique.

Le choix des personnages et des épi-
sodes une fois arrêté, distribuez votre
matière vive en un petit nombre de si-
tuations franches et. bien déduites, qui
resserrenten elles tout le développement
des caractères. Montrez d\mbiée chacun
de vos héros. Gardex-vousdessubti.i.és
et aussi des péripéties inutiles; suppri-
mez toutes les superfétations, afin de
ne pas écourter ou obscurcir les scènes
capitales. J'ai cru remarquer que vos
livrets d'opéra sont généralement coupés
sur des patrons de mélodrames ou de
drames à complications. Que s'cnsuit-ii?

L'intrigue brisée oblige le composi-
teur a diviser sa partition en une muJti-
tude de petits morceaux; la pièce, en-
combrée d'éléments parasites, ne s'assi-
mile aucunement la substance musicale;
l'orchestre/qui aspire à.être un com-
mentaire et une atmosphère sonore, est
réduit au rôle banal d'accompagnateur,
et te musicien se livre, pour produire de
l'effet, à toutes les boursouflures vocales
et instrumentales.

< Si vous voulez, en résumé, que la
musique soit à l'action, ce que la nappe
d'eau d'un fleuve est au lit qui la con-
tient ou, mieux que cela, ce que l'âme
est au corps, ayez grand souci de la lo-
gique et de l'unité du poème tout dé-
coute de~là.Sur un poème vraiment fran-
çais, vous ferez, si vous ne vous inspirez
que de la vérité des mœurs, de la musi-
que vraiment française.
'Voilà, en peu de mots, le fondement

de la réforme du théâtre musical. En
d'autres termes, ayez des drames sim-
ples et substantiels, semblables à de
grands tableaux intéressant les hommes

1
de votre race et leur parlant

d'eux-mê-mes animez-les d'une musique que
vous tirerez, non de votre mémoire,
mais de votre intelligence des situations,
de l'âme de vos héros, des événements
de votre fable, et vous ferez pour la
France ce qui doit être fait. ·

Tel est te programme que développa
devant moi Richard Wagner, et je prie
nos lecteursde jC~er si l'homme qui par-,
lait ainsi cherchait, r~snt, à noua

imposer ses formules. Nou~ avons fort à

gagner à méditer ses enseignements, et

te me refuse à croire que notre dig2~
nationale so:<. j,nteressée à ça que nous <
faussions ses eh6fs-d'œuvre. j 1

Que si nos oiaMciens ae sont plus 7

joués, à Weimar comme l'a. été M. de
Saint-Saëns, à Cologne, comme l'est ac-
tuellement M. Jonciëres, et aiUeurs, qu'ils
s'en prennent aux fauteurs anonymes de
la-question de ~o~o~rtM. ` FÔURCAUD

Bloc-Notes Parisien

m BM A LA COMËBM-MMCUSE
En ça temps-là, Charles MuUer, de

l'Institut maintenant, peignait des por-
traits de jolies femmes. Vous n'en croyez
rien? Eh bien) si. Et volontiers, dans ses
sujets, il glissait de gentils visages, à
commencer par celui de La femme qu'il a
épousée, une très agréable chanteuse de
.romances de salon, excellente élève de
Mme Cinti-Damoreau. Donc, la grande
tragédienne Rachet, qui rêvait d'avoir un
joli portrait- de sa grave et séduisante
personne, jeta son dévolu sur le jeune
Muller.
Laisser un joli portrait desoi,n'est-<tce

point le d.voir de toute célébrité?
Celles d'autrefois n'y manquaient point;

les Duparc, Bejart, Lange, DangeviIIe,
Camargb, Favart, Adrienne Lecouvreur,
Bourgoin, Sainval, Georges, Mars et,
sous nos yeux, Mile Croizette, par Ca-
rolus Duran Mme Pasca, par Bonnat
MmeSarah/par Clairin ou Bastien Le-
page presque toutes l'ont tenté.
Rachel avait déjà été représentée bien

des fois, et avec succès mais c'était ça
et pas ça.

Puisqu'on dit que je suis jolie, di-
sait-elle, pourquoi diable ne me fait-on

pas jolie ? Ah si jamais j'ai un' portrait
où je sois.Jolic, je le ferai encadrer de
diamants.

En pied ? répondait un intur minis-
tre des finances, qui ns pouvait s'empê-
cher de faire des chiffres, même en fai-
sant de 1 esprit.

Pas un mot de plus, où je vous
choisis pour payer FencaJrement, répon-
dait la tragédienne.
Pérignon l'avait peinte, majestueuse et

superbe; Amaury Duva), en muse ati.hs-
tce son~camarade Gcticoy l'avait mise en
bonneptace dans son tab)eau du foyer ds
la Comédie-Française elle est représen-
tée sous les bandelettes d'Hermione ou de
Camille mais la tête manquait d'expres-
sion et le pied n'était pas assez fin. Ra-
ehel l'avait fort petit et distribuait volon-
tiers, par coquetterie, ses pantoufles

auxprivitt.oriës. 1
Gayrard avait sculpté un médaillon

J
qui semble être le masque de la tragédie
etle-mêma;il avait fait aussi une sta--
tuette qui se vendait partout. Barre, le
pur statuaire, le savant auteur de mé-
dailles, avait fait d'elle, dans son cosmme
de Phèdre, une statuette tine et élégante,
plus grecque que trançaise, mais qui res-
tera pourtant comme une des mieux in-
spirées des image;; de cette reine svelte
et charmante.
Mais enim vint Charles Muller.'
Ilfitd~abordun grand beau portrait,

qui appartient au liis aîné de l'artiste.
Très bien; mais, je ne suis pas

jolie, là.
Ou continue, car les séances n'en-

nuyaient ni le modèle ni le peintre.
Après vint un portrait très réussi la

tête moins grave
qu'à

l'ordinaire et un
costume de coin-de-feu très Hou et
seyant une veste ouverte sur des den-
telles.
C'était a qui l'aurait, ce portrait-là car

les amis de la tragédienne, eu hommes
bien élevés, suivaient ses séances et s'ins-
crivaient pour l'obtenir n'importe à quel
prix. Mais Muller était incorruptible. Il
avait été convenu .avec Rachel qu'il ne
livrerait les toiles qu'à elle les plus gro~s
financiers, les princes les plus à la mode,
les prétendants autrôce même,en é~isnt
pour le-ur frais.

Eh bien! quand chacun déclarait que
ce portrait-là était exquis, parfait, le mo-
dèle rêvait encore quelque chose de mieux;
car alors, il faut en convenir, ce n'était
plus l'artiste qui jugeait, c'était la femme

coquette, courtisée, qui voulait être sai-
sie dans le rayonnement d'une expression
fugitive, mais !6'</c~ et applaudie, et
irrésistible.

Ainsi, tenez, mon ami, vous rappe-
lez-vous mon visage quand, dans Thisbé
d'Angelo;je dis ~Pauvre femme! eh
regardant Catarina?

Parfaitement; mais il faudrait pour
cela des tons doux et lumineux en même
temps.

Et le costume est très intéressant,
vous savez; des sequins sur la tête et au
col/retombant sur une robe de velours
noir.

J'ai envie d'essayer ça au pastel, fit
le peintre.
Et on prit rende/v&us pour commen-

cer.
La petite cour et les gens de la suite

furent troublés dès la troisième séance.
Car, cette Thisbé, c'était enfin la Rachel
jolie et touchante que chacun avait entre-
vue et adorait.
Il se joua autour de ce portrait bien

des scènes amusantes, intéressantes, vio-
lentes même.
Enfin un prince, un des héros du mo-

ment et le dieu passager du ciel orageux
et changeant de la grande artiste, obtint
la promesse formelle du don du portrait.
Il en avait déjà d'autres, mais celui-là les
effaçait tous: il le regarda donc comme sa
propriété et s'en félicitait à la ronde, ce
qui enfonçait le poignard dans des cœurs
épris et sincères.
Mais. voilà qu'une tempête changea

tout; et, dès que la tragédienne courrou-
cée eut mis quelque ordre dans ses idées,
elle voulut empêcherl'eSet du don qu'elle )
avait octroyé alors que son esprit était
dans un cours d'idées dînèrent, et, comme
elle était prompte:

Vite, le coupé! 1

1

La voiture sombre, traînée par deux
beaux chevaux bai brun et conduite par
un cocher majestueux dans ses iourftife~
la c~u's~chezMuIler; le portrait de

l:Thisbé fut mis da~s ~a voiture, qui se diri-

gea alors rue Laffitte; là habitait dans
l'ancien rez-de-chaussée à jardinet, qu'a-
vait occupé longtemps M. et Mme Emile
de Girardin,Mme deBray, née Marbœuf,.
chez laquelle Rachel disait souvent des
vers et où son couvert était-toujours mis
à la table de famille et de convives choi-
sis.

Madame, vous m'avez permis de
vous onrir mon portrait; voilà 1 dit la tra-

gédienne, un peu émue encore de colère.
7'A~~F fut admirablement reçue, comme

l'avait toujours été l'artiste, qui fut, entre
toutes,une mondaine tétée,et.que,, le vieux
faubourg accueillit toujours av~c enthou-
siasme et indulgence, quand elle en eut
besoin. Le portrait fut accroché dans le
salon.
Le prince, rentré en grâce, reprocha

amèrement à Rachel d'avoir disposé de
77«.!&

Vous donner, à vous, le seul por-
trait de moi où je sois jolie? Jamais de la
vie. Et puis, qu'en feriez-vousplus tard?
Au lieu que la vieille familteà qui je l'ai
donné le respectera toujours.
L'artiste avait deviné juste, et voilà

pourquoi la comtesse Pau'l de Molènes,
nIIedeMmede Bray, donne la 77<à à
la Comédie-Française, seul temple qui
convienne à la gtorieuse image; le béné-
dictin Mpnval, le p)us aimable des archi-
vistes, s'en frotte les mains: jugez-en un.'
joyau de plus, dans la riche maison; et
l'érudit et spirituel administrateur géné-
ral, Claretie,~ enregistre avec satisfac-
tion cet incident dans les annales d'un
règne qui s'annonce comme devant être
heureux.
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LE MONDE ET LA VtLLE

La neige n'a pas découragé les ba-

dauds, et les députés qui se rendaient à
l'ouverture de la session ont défilé,
comme d'habitude, entre deux haies de
curieux, sans préjudice de ceux qui sta-
tionnaient sur le quai.
Il est très amusant d'écouter les pro-

pos qui s'échangent dans cette foule hé-
térogène, où se trouvent toujours beau-
coup d'étrangers. Les appréciations po-
litiques les plus diverses s'y produisent.
Le type le plus amusant est celui du

monsieur qui connaît tous les députés et
les désigne à ses voisins. Généralement,
il so trompe mais, comme oh le croit
sur parole et qu'il est là dans toutes les

gt'andt's occasions, on le consulte comme
l'oracledulieu.
Hier, su grande occupation était de

montrer les nouveaux ministres.
Disons en passant que ce sont tou-

jours le ministre de la guerre et celui de
la marine qui excitent le plus la curio-
sité.

Il y a, comme on sait, dix conseillers
municipaux à élire prochainement.
'Les élections municipales auront lieu,
à moins que l'on ne revienne sur la dé-
cision prise, le dimanche 31 janvier.
Lesafûches annonçant aux Parisiens

cette nouvelle seront posées incessam-
ment.

Dépêche de Cannes, 5 h. du soir.

Mgr le duc de Chartres vient d'arriver
il a été reçu par le comte de Leusse, le
baron de Fonscolombes et le docteur But-
tura, qui l'attendaient à la gare.
Nous avons eu hier réception et grand

bal a la villa Beaulieu, ce modèle parfait
des installations confortables et élégan-
tes qui appartient à M. Van Loon, le
nabab hollandais.
Parmi les invités lady Murray, lady

Ward, lady Grant et sa fille, dont la
beauté est si remarquable le baron Van
der Oye, Schimmel Penninck, lieute-
nant Bredo, Stabell, von Gundiach, ba-
ron de Peters, Hardenbrock, comte de
Bassewitz, Cecil Murray.
M. Louis Van Loon, le fils do la mai-

son, a conquis tous les suSrages par
l'urbanité accueillante avec laquelle il
faisait les honneurs de la soirée.

L'Exposition de 1889 parait devoir ve-
nir au monde avec bien des difficultés.
M. Lockroy, qui est en train d'étudier

les divers systèmes en présence,fera bien,
semble-t-il, de ne rien précipiter.
En eSet, l'on assure à Vienne que les

trois puissances, l'Allemagne, la Russie
eti'Autriche-Hongrie, se montrent Jus-
qu'ici peu disposées à participer officiel-
lement à l'Exposition. Les industriels
de ces trois pays ne pourraient donc y
prendre part qu'à titre privé.
Et, comme la Turquie suivrait proba-

blement l'exemple des trois grands em-
pires, il y aurait là des abstentions avec
lesquelles notre gouvernement aurait à-
compter sérieusement.

Hier, a eu lieu, en l'église de la Made-
leine, le mariage de Mlle Delphine Po-

thuau,~t du baron Roger de Villiers,
capitaine d'artillerie.
Mlle Delphine P~thuau, ast la 611e de

l'sscien miaietre de la serine. En 1'
sence comte Daru, empêche par une

assez grave indisposition, la mariée a
été conduite à l'autel par son oncle, l'a-
miral Duperrê.
Les témoins du marie étaient le

comte de Maillé et le- vicomte de It
Noue.
Reconnu parmi les assistants les gé-

néraux de Berckheim,dela JaiMe,Sempé,
de Brives, de Pqlh'ës, de Lacretelte, de
Contamine, les amiraux Vignes, Jaur~-
guiberry, B .rrie, Amet, Meyer, Dom-
pierre-d'Hornoy,Jurieu de la Gravière,
~es colonels Collet-Meygret et de Bobet,
duc de )a Force, marquis de Bouthillier,
comte de Gambacêres, comte de Grou-
chy, marquis de Rocholambert.

Deux messes de ~e~ïHCMt seront célé-
brées cette semaine, à Notre-Dame, en
c ~mmémoration de deux anciens arche-

vêques de Paris. °

La première aura lieu demain jeudi,
pour Mgr Sibour; la seconde, vendredi,
pour le cardinal Morlot.
Ces cérémonies commenceront à neuf

heures du matin.

Ce ne sont pas seulement nos mo-
des que les Berlinois viennent copier à
Paris.
Sur l'initiative du prince de Bismarck,.

une académie orientale va être créée à
Berlin sur le modèle de notre Ecole des
langues orientales"vivantes.
La nouvelle académie sera rattachée

à l'Université allemande.

L'éditeur Ca)mannLévy met aujour-
d'hui en vente la TM/'o~Me de ~t;r<Me,
de M. Gabriel Charmes. Ce travail très
remarquable et très complet emprunte
un intérêt de plus à cette circonstance
que l'amiral Aube, à qui il est dédié et
dont il développe les idées, entre préci-
sement au ministère au moment même
où le livre parait.

Le Japon; qui marquait jadis une hor-
reur si invétérée du'christianisme, re-
vient à dos sentiments équitables.
Ce n'est plus aujourd'hui que le ma-

telot de CaM~ serait contraint da mar-
cher sur la croix, à Yokohama ou à Nau-
gasaki.
D'après les dernières nouvelles, il se

~manheste, en euet, une tendance de plus
eu plus marquée à déclarer la pleine li-
berté de la rcligian chrétienne et à la re-
connaître ofûciellement sur le même
pied que les autres confessions reli-
gieuses.
La lettre du Pape à l'empereur du Ja-

pon a puissamment contribué à ce résul-
tat.

t René Maizeroy, l'auteur remarqué de
tant de chroniques mondaines, qui ont
pour ainsi dire fait de lui un spécialiste
'fans ce genre si goûté, 'vient de faire pa-
raître chez Paul Ollendorif un livre nou-
veau .e~o~. Le titre, à lui seul,
n'est-il pas une garantie de succès? `?

Nous apprenons avec regret que la
santé de M. M~lou, ministre d'Etat, ins-
pire des inquiétudes.
L'eminent et vénérable homme d'Etat

vient d'être paralysé d'un côté, et l'on
craint qu'il ne puisse plus prendre part
aux travaux de la Chambre.
M. Malou a plusieurs fois été premier
ministre du roi Leopold II, ainsi que du
roi Léopold I" C'est le doyen et le plus
illustre des hommes d'Etat belges.

L'éditeur Victor Havard vient de pu-
blier un nouveau volume de Léon Hu-
gonnet <e~u~ ~a~'o~s~.
Ce livre est bien l'expression la plus

vibrante et la plus passionnée du culte
de la patrie; tous ceux qui liront ces pa-
ges ardentes et patriotiques y puiseront
l'espoir et l'assurance des glorieuses des-
tinées encore réservées à notre pays.

NOUVELLES A LA MAIN
r

Ghampoireau, de républicain farouche
qu'il.était, est devenu réactionnaire su-
bitement.

Mais vous changez donc d'opinion
comme de chemise ?Jui dit un de ses
anciens amis politiques.

Pourquoi voulez-vous que je garde
une chemise, quand je la trouve sale?
répondit Ghampoireau.
~11 n'y a rien à dire à cela.

Le téléphone nous ménage bien de~
surprises.
Hier, M. G. dont la femme venait

d'être prise subitement des douleurs de
l'enfantement, demande l'avis durméde<
cin de la famille.
L'employé du bureau intermédiaire,

qui est sur les dents, le met en commu-
nication avec un contre-maître quitraus-
met ses ordres pour des réparations à
faire à une chaudière à vapeur.

Décapez-la fortement, et la battez à
grands coups de maillet au dedans et au
dehors.
Le docteur n'a jamais revu son client.

UNDOMfNO
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On envoie décidément comme résident
général au Tonkin et à l'Annam M.Paul
Bert, que les hasards de la politique
nous ont déjà fait présenter plusieurs
fois à nos lecteurs.

`

C'est un homme âgé de cinquante-trois
ans.
Assezgrand,fort; àpeuprës l'allure d'un

paysan du Morvan grêlé autant qu'il est
humainement possible dé l'être; portant
la moustache très courte, presque rasée.
En oomme, la figure la plus ingrate qu'H
soit possible de voir.
Apres aYOlf fait sea études de mede-

eiae,t* <s'occapa tout spécialement a~


